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A V E R  T I S  S E M E N T

D U  L I B R A I R E .

J e n ignore pas les défauts de FHif- 
toire que je  préfente au public; 

on me les a ajfe% montrés, f'aurais 

dû-en faire enlever toutes les tache s, 

répétitions de phrafes, négligence de 

flile , £fc. y  ai crû devoir les y la if 

fer. f  aurais même pu aifément fa i­

re augmenter îêf embellir F Ouvrage; 

mais fa i compris q iiil me ferait plus 

utile, &r plus agréable au Public de 

le donner tel que fa i  reçu. Un bon
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A V E R T I S S E M E N T .

Pilote y homme plus fenfé que favant, 

Va écrit fur ce que des perfonnes figes 

c f inftniites de cette affaire finguliere 

lui en ont déclaré y &  fur ce q iiil en 

a vû lui-même. L'air marin £? T air 

même fauvage que cette Hifloire a pris 

au-delà Et5 fur les mers où elle a été 

fa ite, ne peuvent que plaire aux Con- 

fioiffeurSy &  en affurer la vérité cV 

mon gain.

Jl efl Ion d'avertir encore que tout 

ce que les Gazettes publient au fije t  

de Nicolas 1. eft abfolument faux c f  

deftitué de vraifémblance, comme on le 

verra par cette Hifloire.
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f D  ^ E S  Mémoires récemment 
4 >'034 j arrivés du nouveau Mon­
de, nous mettent à portée de faire 

connoître au Public le fameux Ni-
A  4
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colas I. Roi du Paraguai & ' Empe­
reur des Mamelus. Nous croions 
que fon HiAoire fera d’autant plus 
interefîante qu’on y verra avec éton­
nement un homme ambitieux, né 
fous une chaumière, concevoir les 
projets les plus vaftes, fuivre un 
plan de conduite réfléchi, lequel 
feroit honneur aux Politiques les 
plus expérimentés, prévoir les in- 
convéniens fans nombre qui s’op- 
pofoient à fes defleins, analyfer le 
cœur de l’homme, le faire fervir à 
fa grandeur en le remuant par des 
reflorts cachés, & s’élever comme 
infenfiblement de l ’état le plus ab- 
jeéf, à la puiflance fuprême.

Cet Ouvrage fervira encore à 
convaincre de la vérité de cette ma­
xime : Que les grands fcélêrats 
font presque toujours des hommes de
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génie, &  que tel qui périt fur.fécha- 
faut, ferait peut-être placé dans le 
Tem ple de l’Immortalité à côté, des 
Héros amis de l’humanité &  de la 
Patrie, fi la vertu eût eu fur fou 
cœur l’empire que le crime y exer­
ça. Q uel Général d’arm ée, quel 
Miniftre que Cromwel ! s’il n’eût 
point été un enthoufiafte, &  fi fa 
main, au lieu de flatter l ’hydre de 
la rébellion, eût combattu pour la 
bonne caufe. Tant d’autres au­
dacieux dont le nom feul fait fré­
mir aujourd’hui le bon citoien, fe­
raient des modèles de courage &  de 
fidélité, fi le patriotifme les eût in- 
fpirés, &  s’ils ne fufîent pas l’ortis 
des bornes du rigoureux devoir.

de N icolas I. 9

A 5



CHAPITRE PREMIER.

Naijpince de Nicolas Roubiouni.

NicolasRoubiouni naquit en 1 7 1 0  
dans une petite Bourgade de l’Anda- 
loufie, nommée Taratos. Son pe- 
re étoit un vieux Militaire qui par­
loir fouvent des combats & des liè­
ges où il s’étoit trouvé, &  qui s’em- 
barafloit très-peu de l’éducation de 
les enfans; aufli devinrent-ils pçelquc 
tous le fléau &  le tourment de favieil- 
lcfle. Nicolas entr autres apporta en 
naiflant les inclinations les plus per- 
verfes & les plus corrompues. Au 
rcfte commees détailsdefon enfance 
n’ont rien qui foit digne de l’attention 
duPublic,nous obferverons qu’à l’âge 
de dix-huit ans aiant voulu aflafl$ner



un particulier, il fut obligé de fortir de 
fon pais natal, n’emportant de lamai- 
fon paternelle que deux piftolets oc un 
bague d’un affez grand prix, laquelle 
appartenoit à fa mere.

C H A PITR E  II.

de N icolas I. , I l

Filouteries de Rouhiouni.

C e  fut à Séville que Roubiouni fe 
réfugia. A  peine - y fut-il arrivé, 
qu’il vendit la bague &  les pillolets 
que la néceffité lui rendoit inutiles; 
car il falloit vivre, &  il étoit dans 
cette Ville fans aucune connoiffance. 
L e  peu d’argent que ce vol domefti- 
que lui avoit prodafé, ne tarda pas à 
être mangé. Quand il fe vit abfo- 
lument fans reffource, il fréquenta 
les Jeux publics &  lesEglifes, Qui



V

croira que cela l’ait fait vivre durant 
près de quatre ans? Une chofe lui 
réuflifioit fmgulierement; c ’eft que 
dans les Caffés & dans les Jeux de 
Paulme il paioit de beaucoup d’ef­
fronterie, &  que dans lesEglilèsil 
étoit hypocrite & très-adroit.

Cependant parvenu à l’âge de 
vingt-deux ans, Roubiouni qui avoit 
de la figure & un air modefte quand 
il vouloit fe compofer, crut devoir 
faire quelque chofe. Il fe fentit né 
pour figurer dans une grande Mai- 
l'onj car remarquez qu’il avoit toû- 
jours cherché à vivre à fon aife &  
fans rien faire. Il entra donc chez 
une dévote en qualité de laquais: 
cette dévote l’aftechonnoit depuis 
1 ongtems : elle l’a voit fouvent vu dans 
les Eglifes, & avoit été touchée de 
tant de piété Ibutenue par l’éclat de

12 . H istoire



la jeunefTe &  par la force de l’âge. 
O n a fçu depuis qu’une femme du 
commun s’étoit mêlée de cette intri­
gu e, &  qu’elle avoit fait fouhaiter 
à Roubiouni de s’attacher au fervice 
de Dona Maria Délia Cupidita.

C H A P I T R E  I I I .

Roubiouni Laquais.

I l  n’y avoit pas huit jours que Rou­
biouni étoit Laquais, qu’011 s’apper- 
cevoit déjà qu’il étoit fur un très-bon 
pied dans l'a nouvelle condition. Il 
n’obéiffoit prefque point aux ordres 
de Dona Maria. A u contraire il 
prenoit un ton de maître dont on ne 
tarda pas à deviner la caufe. La 
maifon de la dévote devint bien-tôt 
le rendez-vous de tous les amis de

de N icolas I. 13
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Roubiouni. Il leur donnoit infio- 
lemment des repas chez la maîtref- 
l ’c; & qui plus eft, la Dame Délia 
Cupidita loin de le trouver mauvais, 
ordonnoit à l’on Cuilinier de faire ce 
que Medelino (car c’étoit l’on nou­
veau nom) jugerait à propos de de­
mander; quelle avoit fes raifons 
pour cela; que ce garçon n’étoit 
pas ce qu’il paroiffoit; qu’en un mot 
telle étoît la volonté, & qu’elle ne 
vouloit pas qu’on y trouvât à redire. 
Cependant la réputation de la bonne 
Dame enlbuffroit un peu. On trou- 
voit fingulier dans le monde qu’une 
veuve de quarante ans eût tant de 
charité, &  qu’un Laquais de vingt- 
deux ou vingt-trois ans exerçât tant 
d’empire fur l’efprit d’une dévote. 
Enfin les chofes allèrent à un tel ex­
cès, qu’en 173 3 un frere deDona

14 H istoire



de N icolas  I.

M aria, Colonel d’un Régiment de 
Cavalerie, fut obligé de venir à Se- 
ville pour chaflfer ce malheureux, &  
faire cefler lefcandale.

15

C H A P I T R E  I V.

Roubiouni M uletier.

R oub ioun i forcé de quitter Séville, 
fe réfugia dans une Bourgade qui en 
eft à 4  ou 5 lieues. Il elperoit de 
jour en jour que les Grenadiers re­
joindraient l’Arm ée, &  qu’il pour­
rait peut-être rentrer chez Dona Ma­
ria ; mais cette dévote étant morte 
deux ou trois mois après fa fortie, 
foit de dépit, foit de honte de l ’éclat 
que fon hiftoire avoitfait, nôtre A- 
vanturier ne Tachant quel parti pren­
dre > s’attacha à un paifan qui avoit



H istoire

vingt ou trente mulets à conduire, &  
qui tranfportoit d’une Ville à une au­
tre, tantôt des grains & tantôt des 
étoffes. Il fe fit donc Conducteur 
de mulets, &  ne tarda pas à devenir 
le plus infolent & le plus effronté de" 
ceux qui font ce métier. Son plys 
grand talent furtout étoit de décla­
mer avec emportement contre tous 
les ufages reçus; &  comme il avoit 
naturellement beaucoup d’elprit &  
de feu, il perfuadoit trop facilement 
de crédules paifans qui 1 ecoutoient 
comme un oracle, &  applaudiffoient 
à tout ce qu’il dil'oit.

Un jour il fit fentir à1 fes camara­
des qu’au lieu de paier les droits 
d’entrée, ils dévoient garder cet ar­
gent pour boire. -La propofition 
fut reçue avec avidité, &  il fut arrêté 
•au milieu d’une campagne qu’on s’ar-

meroit

16



meroit de bâtons, &  que ce feroit 
de cette monnoie qu’on paierait les 
Commis. Roubiouni futchoiû pour 
porter la parole, &  les premiers 
coups, fi cela étoit néceffaire.

Quand les Muletiers arrivèrent à 
la porte de Médina Sidonia, les Com ­
mis ne manquèrent pas, félon leur 
coutume, de demander les droits dûs 
au Roi. Un d’eux s’étant préfenté pour 
fouiller: Tu es mort, s’écria Rou­
biouni , en lui déchargeant un coup 
de fon fouet fur la tête, &  en effet 
il fit voler la cervelle du malheureux 
Emploié,’ &  l’étendit mort à fes pieds. 
Deux autres Commis, témoins de ce 
meurtre, crièrent au fecours en met­
tant l’épée à la main. A  l’inftant les 
Muletiers font pleuvoir fur eux une 
grêle de pierres. Les vitres du Bu­
reau furent brifées, lesRégiftres dé-,

B
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chirés, le Comptoir pillé, & les Gar­
des de la porte obligés de s’enfuir.

Roubiounitk fes compagnons en­
trèrent triomphons dans la Ville, le. 
vantant d’avoir aboli les impôts. 
Leur premier foin fut d’aller dépen- 
fer au Cabaret l’argent de la Ferme 
des Aides. A  peine y étoient-ils en­
trés , qu’ils apprirent de bonne part 
que cinq ou ûx Cavaliers étoient com­
mandés pour les arrêter à une lieue 
de la Ville, quand ils retourneroient 
chés eux. Cet avis déconcerta telle­
ment nos intrépides Muletiers, que 
le Chef de l’entreprife aiailt lû fur 
leur vifage la frayeur dont ils étoient 
pénétres, crut que de tels gens 
pourraient fort bien l’abandonner 
dans le péril, &  que le plus fur 
étoit de fe tirer adroitement de ce 
mauvais pas.

18
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Il ne dit rien de cette réfblution 
fecrette à fes camarades ; au contrai­
re leur aiant repréfenté que quinze 
hommes pouvoient en battre fix , il 
les raffura &  fit femblant d’aller ache­
ter des pi fiole t s de poche, afin d’être 
en état, diloit-il, de faire face à l ’én- 
nemi.

Il fortit en effet: mais ce fut pour 
aller chez une vieille femme de fa 
connoiffance, qui lui prêtoit fpuvent 
des habits de caractère, fous lesquels 
il faifoitde teins en tems d’affez bons 
coups fur les grands chemins : car 
quand il étoitdéfœuvréchezfon maî­
tre le Muletier, il prétextoit des rai- 
lons d’aller à Médina Sidonia, &  il 
dévalifoit les paflants. Il choifit donc 
chez cette recéleufe des habits de 
Cordelier, &  fous ce nouvel accou­
trement il prit audacieufèment le

19
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chemin où il fçavoit que les fix Ca­
valiers étoient portés. Le Brigadier 
croiantvoir un Religieux, lui deman­
da s’il n’avoit pas vu des Muletiers 
fur la route. Monfieur, réponditRou- 
biouni, on prétend que vous êtes tra­
his, &  que ces coquins tâchent de gag­
ner Cor doue.

Le Brigadier trompé par cette 
faurte confidence, partit avec fa trou­
pe à tQute bride, &  courut, dit-on, 
jufqu’à cette Ville. Roubiouni voiant 
que ce tour lui avoit fi bien réufli, 
retourna promptement à Médina Si- 
donia, inrtruifit les Muletiers de tout 
ce qui s’étoit parte, leur confeilla de 
retourner chez eux, &  reconduifit 
lui-même Tes mulets chez ion Maître 
•à qui il dit adieu, après s’être fait paier 
de fes gages. Il avoit eu foin avant 
toiit de recevoir mille piaftres d’un



de N icolas I. 21

Marchand, &  il fe garda bien de les 
remettre au Paifan qu’il fervoit. Il 
partit donc emportant l’eftim e& l’ar­
gent de Jacques H urpinos, qui fçut 
trop tard que Nicolas Roubiouni 
avoit enlevé le plus clair de Ton bien, 
après avoir afiafiiné un Commis.

C H A PITR E  V.

Roubiouni à Malaga.

R oubiouni fit tant de diligence qu’il 
arriva à Malaga. Quoiqu’il fe crût 
en fureté dans cette V ille , il jugea à 
propos de fupprimer le fameux nom 
de Roubiouni, &  de ne fe plus faire 
appcller que Nicolas. Confondu à 
Malaga dans la troupe des Etrangers- 
iqui fréquentent cette V ille , &  com­
mercent dans fon port, il vécut du-

B
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tant près de i o  ans,n’aiant pour tout 
bien que les mille piaftres de Hurpi- 
nos, &  beaucoup d’induftrie. On 
fent que les finances baifToient de 
jour en jour ; c’eft même un prodi­
ge, que s’étant adonné au jeu, il ait 
pû fubfifter fi long-tems : mais il étoit 
adroit comme nous l’avoils déjà ob- 
fervé.

Cependant fe trouvant fans le fol 
en 1743, il réfolut de fréquenter les 
Eglifes de nouveau: mais comme il 
étoit trop connu à Malaga pour y 
jouer le rôle de homme infpiré, il 
crût devoir changer le lieu de la fee- 
ne. Il courut donc de Ville en Vil­
le , & fe fixa enfin à Saragoffe où les 
Jéfuites ont une très-belle maifon.

U eut beau faire le faint dans ce 
pais-là, il n’y trouva point de dévo-



tes, moins encore de bourfes à cou­
per. Les Arragonois font toûjours, 
dit-on en fentinclle autoùr de leur 
gouffet; &  l ’on prétend même que 
ceux d’entr’eux qui ont de l’argent 
font fi ombrageux qu’on n’en peut 
approcher de cent pas.

Roubiouni voiant queleCield’Ar- 
ragon étoit de fer &  d’airain pour 
lui,  &  qu’il pourroit très-bien arri­
ver qu’il y mourût de faim, fe dé­
termina enfin après deux ans paf- 
fés dans la plus extrême indigence, 
à embrafler un état folide qui lui af- 
furât du moins la nourriture &  l’ha­
bit. Il étoit fatigué de la vie erran­
te &  vagabonde qu’il menoit depuis 
fi long tems : il avoit d’ailleurs 
l’affaire de Médina Sidonia fur le 
cœur, &  il craignoit à chaque in- 
ftant detre arrêté- La vie des Car-

B 4
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touches de ce pais-là qu’il avoit lûe 
dans fes momens de délaflement, 
l’avoit touché ; & comme il étoit
homme de tête, il jugea qu’en vi­
vant comme eux, il pourroit très- 
bien finir de même.

Ces réflexions fortifiées par la né- 
ceflité cruelle qui le prefloit, l’enga­
gèrent à folliciter fon entrée dans 

' quelque Maifon Religieufe.

C H A P I T R E  VI.

Nicolas eft reçu Jêfuite.

N icolas fe préfenta au Recteur des 
Jéfuites pour être reçu dans la Com­
pagnie en qualité de Frere. Il dit 
qu’il içavoit la cuifine, que d’ail­
leurs il étoit fort &  vigoureux, &  
qu’on remploierait aux fonctions



ausquelles on le croiroit propre. 
Le Recteur aiant fait d’abord quel­
que difficulté fur fon âge, car Nico­
las avoit alors trente-neuf ans, crut 
devoir l’éprouver au moins durant 
trois mois. Au bout de ce tems, 
ce Pere croiant appetcevoir en lui 
de la douceur, de la modeffie, &  
fur-tout beaucoup de vocation pour 
l’Ordre, le reçut enfin, &  l’envoiât 
au Noviciat. Il s’y comporta fi 
bien que l’on crut devoir s’aflurer 
pour toûjours d’un fi bon Sujet, &  
comme il demanda à faire fes voeux, 
on n’eut garde de s’y oppofer. On 
l ’envoia enl’uite dans un College de 
la Compagnie, où il fut chargé de 
la dépenlê. Comme il avoit de. 
l ’argent en abondance, &  qu’on ne 
lui demandoit presque aucun compte 
de l’emploi qu’il en faifoit, par ce

B 5
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qu’il avoit les dehors d’un parfait • 
Religieux, toutes fes pallions le 
rallumèrent, il chercha à les fatis- 
faire fans fcrupule. Il ne s’appli­
qua qua fauver les apparences. 
Comme il étoit obligé de faire les v 
provifions, il s’éloignoit affésfou- 
vent de douze ou quinze lieues de 
la Ville, fous prétexte de chercher 
le bon marché. Car il pafloit pour 
très œconome, & quoiqu’il donnât 
peut-être plus de mille écus par an à 
les plaifirs, on étoit perfuadé que 
les finances de la Maifon n’avoient 
jamais été fi bien adminiftrées, tant 
il eft vrai que des hommes d’ailleurs 
très éclairés, peuvent être la dupe 
d’un coquin.

26
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C H A P I T R E  VII.

Frere Nicolas devient éperdument 

amoureux d>une jeune Efpagnole.

D a n s  fes différens voyages, Frere 
Nicolas eut occafion de voir plu- 
fieurs fois une jeune perfonne de 
quinze ou feize ans, fille unique 
d’un riche Marchand établi àHuefca. 
Elle s’appelloit Dona Viétoria For- 
tieri. Beaucoup de modeftie ajoû- 
toit à fa rare beauté, &  comme elle 
avoit d’ailleurs une dot très-honnê­
te, elle étoit recherchée par les jeu­
nes gens des meilleures Maifons de 
la Ville.

Qui croira que Roubiouni, que 
Frere Nicolas eût imaginé de fe met­

de N icolas I. 1*]
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tre fur les rangs ? Il le fit cepen­
dant, & malheureufement pour la bel­
le Victoria, avec trop de luccès.

Il faut développer cette intrigue 
pour faire connoître leperfonnage.

Frere Nicolas loua un apparte­
ment dans le voifinage de Dona Vic­
toria. U commença avant tout par 
fe faire faire de très beaux habits; & 
comme il n’étoit pas connu dans cet­
te Ville, il sy  montra fous l’exté­
rieur d’un laïc, &  chercha à s’intro­
duire chez M. Fortieri. Il ne tarda 
guéres à être un des meilleurs amis 
de ce Marchand que l’apparence de 
la probité trompa, parce qu’il étoit 
lui-même un très parfaitement hon­
nête homme.

Frere Nicolas fe fit pafîer pour un 
bon Gentilhomme d’Andalouiie, qui

28



avoit vendu fon Régim ent, &  un 
peu de patrimoine pour vivre tran- 
quile &  dans l’aifance : il infirîua 
même que s’il trouvoit à Huefca 
une perlonne qui lui convînt, il le 
fixeroit volontiers en Arragon, ou 
il le portoit beaucoup mieux que 
dans Ton pais natal.

Cependant comme il ne pouvoit 
s’abfenter plus de trois ou quatre 
jours de fuite de fon Couvent, il rc- 
prenoit au tems marqué les habits 
de S. Ignace, &  partoit, durant la 
nuit, de la Ville ou demeuroit la 
charmante Viétoria. Il continua ce 
manège pendant près de fix mois, 
&  enfin il fuppofa tant de lettres &  
tant de papiers de toute efpece, que 
M. Fortieri qui n’approfondilïoit pas 
trop les chofes, le crut un très bon 
parti pour fa fille.

DE N l C O L A S l .  2 9
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C H A P I T R E  VIII.

Frere Nicolas fe  marie à la face de 

toute une Ville.

Ç e t  infâme Séduéteur ofa donc au 
mépris de fes vœux faire publier des 
Bancs fous le nom de Comte' de la 
Emmadès, &  fe marier à lavûede 
toute une Ville où il pouvoit être re­
connu à chaque inftant.

U vécut avec Dona Victoria près 
d’un an, c’eft-à-dire jufqu’en 1752 
que fes Supérieurs aiant cru apper- 
cevoir quelque chofe d’équivoque 
dans fa conduite, jugèrent à propos 
de l’ertvoier à quarante lieues de Sar- 
ragoffe, pour être Portier d’un No­
viciat»



Ce déplacement fut un coup de 
foudre pourFrere Nicolas qui voioit 
par-là tous les projets dérangés. 
Car quoiqu’il fe fuppofât éternelle­
ment des affaires prenantes pom­
pai lier les fréquentes &  longues ab- 
lènccs d’auprès de Viéforia Fortieri, 
il la voioit cependant deux ou trois 
fois par m ois, &  pafloit plufieurs 
jours de fuite avec elle. Il avoit 
foin d’ailleurs de lui fournir, aux dé­
pens de la Compagnie, tout ce qui 
lui étoit néceffaire. Il fe vit donc 
contraint de l’abandonner pour toû- 
jours, la laifiant grofle d’un garçon 
dont elle accoucha cinq mois & de­
mi après fon départ.

Frere Nicolas fe douta bien que 
ce miftere éclaterait, &  qu’il n’étoit 
point en fûreté en Elpagne. Dans- 
cette étrange pofition, il auroit bien

de N icolas I. 31
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voulu quitter pour jamais fon habit 
&  fa Patrie ; mais comme on com- 
mencoit à éclairer fes démarches, &  
qu’il étoitfans argent, car il n’avoit 
pas pû emporter la dot de Madc- 
moifelleFortieri, il demanda à fui- 
vre les Miffionaires qui partoient 
pour l’Amérique. On le lui per­
mit fans peine, parce qu’il s’étoit 
laiffé entamer, & qu’on croioitque 
c’étoit le moien d’être débarraffé 
d’un aflez mauvais l’ujet. En atten­
dant le départ des RR. PP. on le mit 
pour quelque mois dans une Mai- 
fon ou on ne lui donna point d’em­
ploi.
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C H A P I T R E  IX.

Révolte de Frere Nicolas, & 1 de quel­

ques autres Freres Refaites.

C e  fut vers ce tems - là , c’efl: - à - di­
re au commencement de 17 5 3 , 
que les Prêtres de la Société cru­
rent devoir fe faire diftinguer des 
Freres laies dans l’intérieur de leurs 
Maifons. Il parut tout l'impie de 
pratiquer ce qui étoit déjà en ufage 
en France &  en plulieurs autres pais 
parmi les Jéfuites, c’eft-à-dire, de 
faire un Réglement qui aftreignît 
les Freres laïcs à porter un chapeau 
en tout tems.

Il revint quelque chofe de cette 
innovation aux Freres qui étoient

C
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en grand nombre dans, la Maifon 
où Te trouvoit alors Frere Nico­
las. Auffi'tôt ils s’afiemblent en tu­
multe, &' délibèrent pour fçavoir 
ce qu’il convenoit de faire dans des 
circonftances fx délicates & fi criti­
ques. Les ayis furent partagés fur 
le parti qu’il falloir prendre : enfin 
Frere Nicolas déclara que fi on vou­
lait les forcer à porter le fatal cha­
peau, il falloit prouver aux Supé­
rieurs que les Freres, tout Frères 
qu’ils font, n’ont pas moins d’auto­
rité dans la Compagnie que les Prê­
tres, &  que fi. l’on perfiftoit à exi­
ger une chofe auffi déraifonnable, 
il falloit quitter la Société, &  mettre 
le feu au Couvent.

Les Freres quoique fort irrités, 
aiant rejetté cet avis comme trop 
violent, cherchèrent à prouver aux
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PP. Jéfui.tes qu’il falloit que chaque 
chofe reliât en fa place, &  pour ce­
la , voici l’expédient dont ils s'avi­
sèrent.

Toutes les portes extérieures de 
la Maifon furent fermées. . L e  fer- 
vice accoutumé fut interrompu. 
Les Freres ne firent ni pain ni cuifi- 
n e , enforte que les Prêtres fe voiant' 
affamés, auraient couru grand rifi- 
que de paier chèrement le privilè­
ge exclufif du Bonnet, fi le Pere 
Reéleur qui étoit un hqmme pru­
dent, &  qui voioit que les efprits 
s’échauffoient, n’eût promis de ne 
rien changer, jufqu’à- ce que le R. 
P. G énéral eût prononcé fur une 
matière aufli grave &  auffi impor­
tante.

35
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1
CHAPITRE X.

Frere Nicolas s’embarque pour TA- 

uiêrique.

Cependant M. Fortieri qui n’avoit 
pas vû fon Gendre depuis près d’un 
an, failoit des perquifitions de tous 
côtés, écrivoit à tous les amis &  
dans toutes les Villes d’Efpagne 
pour tâcher d’en avoir des nou­
velles.

\

Dona Fortieri furtout étoit dans 
une inquiétude mortelle. Elle ne 
dçavoit à quoi attribuer l’abfence 
de celui qu’elle croioit Ton mari. 
Car il faut obferver que quoique ce 
fcélerat fut paîtri de vices greffiers 
&  de défauts fans nombre, il avoit
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fçu fe déguilèr û  bien auprès de 
Victoria quelle 11’avoit crû trouver 
en lui qu’un époux attentif, fidèle 
&  complaifant. '

Frere Nicolas entendit parler de 
fon hifloire à Cadix, où  les M il­
lionnaires s’étoient rendus pour 
rembarquement, &  quoiqu’il ne 
fût pas facile de découvrir qu’elle 
le regardât de fi près, il ne laiffoit 
pas que d’en concevoir de l’inquié­
tude ; &  il ne le ientit véritable­
ment à fon aife que quand il fe vit 
en pleine mer. La traverfée fut 
heureufe, &  les Millionnaires arri­
vèrent au lieu de leur deftination 
après une navigation de trois mois* 
&  demi.
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C H A P I T R E  XI.

Frere Nicolas arrive à Buenos- 

Aires.

O n  débarqua à Buenos-Aires, 
Capitale de Rio de la Plata. Il y 
avoit alors dans cette Ville quel­
ques mouvemens qu’on vint afTez 
difficilement à bout de calmer. Ils 
avoient été occalionnés par un 
traité qui venoit d’être ligné à Ma­
drid Si à Lisbonne. Le Roi très- 
Fidéle cédoit au Roi Catholique 
l’Isle de S. Gabriel, & la Cour d’E- 
fpagne donnoit en échange quel­
ques Provinces voiünes du Bréiil. *

* .Traite conclu entre l’Eljiagne & le Por­
tugal en 1752.

*



Ces circonftances parurent très 
propres au Frere Nicolas, pour 
faire éclater les horribles projets 
qu’il méditoit depuis longtems. 
Cependant comme il craignoit le 
crédit des Jéfuites, &  qu’il pouvoit 
aufïi bien être arrêté à Buenos- 
Aires qu’à Madrid, parce que cette 
Ville eft très-bien gouvernée, il 
fe déguiià &  paffa avec beaucoup 
de promptitude dans la nouvelle 
Colonie, aurrement appellée l’Isle 
de S. Gabriel. Il n’y fut pas plûtôt 
arrivé que, comme il avoit fes 
vûes, il s’appliqua uniquement à 
apprendre la Langue Indienne. 
C ’eiV un jargon barbare, lequel 
n’étant affujetti à aucuns princi­
pes, eft par conféquent très-difficile 
à faijir.

Cependant au bout de quelques
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■■ mois, Nicolas en fçut aflfez pour 
le faire entendre de ceux dont il 
vouloit fe faire des partifans. U 
s’appliqua fur-tout à les gagner, en 
diftribuant aux Principaux d’en- 
tr’eux des liqueurs fortes dont il 
avoit fait une ample provifion à 
Cadix au nom des Millionnaires, 
&  qu’il avoit trouvé le fecret de faire 
paffer dans l’Isle de S. Gabriel.

^  ^  ^  ^

C H A P I T R E  XII.

adroitement dans leurs efprits, &  
comme les Naturels du pais étoient 
en beaucoup plus grand nombre 
que les Portugais dans cette Cok>

Rêvolte des Indiens.

commença par s’infinuer



nie, il tâcha de réveiller au fond 
de leur ame ces fentimens de haiqe 
que les Européens y font naître par 
leur inhumanité. Il leur repré- 
fenta que ceto it à eux feuls qu’on 
en vouloit par cet échange ; que, 
quand ils feroient une fois fous la 
domination efpagnole, ils dévoient 
s’attendre à l’eiclavage &  à la mort, 
parce que les Espagnols perfuadés 
qu’ils avoient aidé les Portugais à 
fe fortifier dans cette Isle, &  à s’y 
maintenir fi longtems, méditoient 
d’en tirer la vengeance la plus écla­
tante, &  la plus capable de contenir 
déformais les Peuples dans l’obéif- 
fance &  le devoir.

Ce tififu d’impoftures préfenté 
avec des apparences de réalité à des 
Peuples naturellement crédules &  
foupçonneux, alluma dans leur
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cœur la fureur la plus étrange. On 
ne fçauroit fe peindre les horreurs 
qju’ils commirent alors dans cette 
malheureufe Isle. Les. Portugais 
furent prefque tous maffacrés. Ni­
colas ayoit crû devoir faire tomber 
fiir eux les premiers coups des In­
diens, afin de les rendre irréconcilia* 
blés avec le refte de la Nation. On 
fçait. affez, fans que je le dife ici, 
que rien n’eft comparable à l’anti­
pathie que les Indiens ont naturelle- 
lement pour les Efpagnols & pour 
les Portugais: mais il faut l’a­
vouer, ce n’eft pas fans raifoo. 
Qu’eft ce qui ignore en effet que les 
Européens, lors de leurs Conquê­
tes dans le nouveau Monde, n’y 
établirent leur dominatiou qu’en 
immolant à leur rage des millions 
de malheureux Sauvages dont tout
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le crime étoit d’avoir combattu 
pour la Religion de leurs Peres, &  
pour la Patrie. Ceux à qui on laif- 
la la vie furent réduits en elclavage 
&  confinés dans des mines, où l’a- 
yarice inlàtiable de leurs nouveaux 
maîtres les accabla de travaux &  de 
mauvais traitemens. C ’eft de-là 
quefi née dans le cœur des Indiens 
échappés aux fers des vainqueurs; 
cette haine implacable qu’ils leur 
ont jurée. Leur ame effarouchée 
par le IppCtacle effraiant de crimes 
inconnus dans le iein de la barbarie, 
ne peut être touchée des proposi­
tions qu’on leur fait de tems en 
tems, pour les inftruire des vérités 
Saintes de la Réligion. L ’exemple 
même des floriffantes Réductions *

* On appelle ainfi des cantons qui font des 
cfpècesde Earpilles gouvernées par les Jcfuites.
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que les Jéfuites ont établies au mi­
lieu des forêts, &  dans les lieux les 
plus fauvages, ne peut faire impref- 
fton fur eux. A  peine en croient- 
ils leurs femblables, lorfque ceux- 
ci leur peignent le bonheur dont ils 
jouifient dans ces nouveaux établif- 
femens. Soupçonneux à l’excès, 
ils fe défient de tout ce qui vient des 
Etrangers. Ils croient toûjours 
qu’on en veut à leur liberté, &  
m fon s’étudie à leur dreifer des 
pScges, afin de les réduire en ler- 
vitude.

Le malheur des Indiens cefleroit 
bientôt fans doute, fi les fages Or­
donnances des Rois d’Efpagne & de 
Portugal étoient exécutées. Mais 
un inconvénient prefqu’inévitable 
dans un pais fi éloigné de la Cour 
&  des yeux des Miniftres, c’eft qu’il
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fe trouve toûjours grand nombre 
d’Officiers fubalternes qui ne crai­
gnent pas, pour s’enrichir, de com ­
mettre les injuftices le plus criantes.

Ce n’eft pas que les vûes des 
Chefs ne foient püres : mais obli­
gés qu’ils font de s’en rapporter fur 
beaucoup de menus détails, à des 
gens fans moeurs, fans probité &  
fans humanité, ils ne peuvent ré­
primer tous les défordres ; enfor- 
te que ces petits Tyrans, fous pré­
texte de faire oblerver les Loix, 
font travailler les Indiens fans relâ­
che &  làns ménagement. Il eft im- 
poflible de décrire les excès auf- 
quels ils fe portent envers ces infor­
tunés elclaves. Les commandeurs 
ne fongeant qua s’enrichir, &  peu 
délicats fur les moiens de le faire, 
n’efhment un homme qu’autant qu’il
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contribue à leur fortune par l'on 
travail actuel. Ils ne veillent point 
par conféquent à 1a confervation des 
Indiens ; parce que, s’ils périffènt,- 
la perte eft pour le Roi. C ’eft de­
là que la plupart d’entr’eux fe livrant 
au défefpoir, cherchent de toutes 
les maniérés imaginables à s’échap­
per des fouterrains dans lefquels 011 
les traite fi cruellement. S’ils en 
viennent à bout, ce font pour les 
Efpagnols ou les Portugais autant 
d’ennemis irréconciliables.

Souvent même ils s’attroupent, 
& s’armant de tout ce que la rage 
met fous leurs mains, ils portent là 
défolation, le carnage & la mort 
jufqu’au milieu des établiffemens de 
leurs anciens' maîtres;

Nicolas, voiant que fes cruels def- 
feins lui réufliffoient, plus même
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qu’il n’a voit ofé s’en flatter, s’em­
para du Fort dü S. Sacrement, &  s’ÿ 
fortifia avec tout le foin imaginable; 
Il en confia le gouvernement à un 
Indien qui lui avoit paru propre à 
entrer dans les vûes, par tous les 
forfaits dont il s’étoit fouillé fous fes 
yeux. Les plus audacieux étoient 
fes plus chers confidens. C ’étoient 
ceux-là qu’il appelloit dans leur Lan­
gue, les Fils duSoleil de la liberté.

47

C H A P I T R E  XIII.

Les MiJJionnaires font chajfés de l  lsh\ 

de S. Gabriel.

L e s  M illionnaires,, témoins du 
carnage affreux que les Indiens ve- 
noient de faire, s’étoientretirés dans



la principale Eglife de l’isle, & s’oc- 
cupoient à calmer par les motifs les 
plus puiffans de la Réligion l’effroi 
&  1 épouvanté de ceux qui avoient 
cherché leur falut aux pieds des Au­
tels. Ils attendoient la mort, &  ils 
y exhortoient les triftes compagnons 
de leurs malheurs.

 ̂ Nicolas, conduifant une troupe 
de fuieux vient du côté de ce Tem ­
ple augufte, la fureur peinte fur le 
front, &  le blafphôme dans la bou­
che. Il alloit y entrer, &  s y fouil­
ler fans doute des plus horribles la- 
criléges, lorfque le Pere Mafcarès 
n’écoutant alors que les mouvemens 
de fon zèle &  de fa charité, fe pré- 
fenta à la porte de l’Eglife, le Cru­
cifix à la main, &  parla en ces ter­
mes à cette * Horde de Barbares & à

* Troupes de Barbares.
leur
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leur Conducteur impie. „Recon- 
„ noiff'ez vôtre D ieu , vos Prêtres, 
„ &  redoutez les vengeances.‘c

Ce peu de paroles prononcées 
avec cette énergie &  ce pathétique 
que la Religion ieule peut inipi- 
rer, arrêta tout à coup ces Barba­
res, &  fembla les glacer d’effroi.

Nicolas s’en apperçût, &  répon­
dant fièrement au zélé Millionnai­
re , que perlonne n’osât l'ortir fans 
fon ordre, il fe retira dans une 
place voifine, où aiant rangé les 
l'oldats en ordre de bataille, il en- 
voia dire aux Jéfuites de venir lui 
rendre compte de leur conduite.

Ces Peres fe rendirent en Pro- 
ceffion dans la Place. Ils crurent 
que cet acte de Religion frapperoit

D
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même la plupart de ces Indiens qui 
étoient prefquc tous Chrétiens, & 
lauveroit la vie à ceux qui le prc- 
lenteroicnt en quelque forte fous la 
fauve-garde de la Religion.

Ce qu’ils avoient prévu, arriva. 
Tous ceux qui les fuivoient furent 
épargnés. Nicolas menaça feule­
ment les Millionnaires de leur faire 
fubir les plus grands fupplices, s’ils 
fe mêloient directement ou indi­
rectement des affaires préfentes. 
Aiant trouvé même qu’ils étoient 
en trop grand nombre, il en ren- 
voia la plus grande partie à Buenos- 
Aires. Il ne doutoit pas que la ré­
volution qu’il venoit d’occafionner 
n’y fût connue : ainfi il jugea qu’il 
ne rifquoit rien en les y faifant con­
duire. Pour ceux que la politique 
lui fit retenir, il chargea quelques
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Indiens affidés de veiller fur leur 
conduite, &  de l’inftruire exacte­
ment de tout ce que ces Reli­
gieux feroient ou diroient. Il ne 
fût que trop bien fervi ; car il en 
fit mourir vin gt-cin q  en d ix-neuf 
jours, fous différens prétextes.

C H A P I T R E  XIV.

Nicolas fe  / ait proclamer Roi du 

Paraguai.

N ic o la s  fier d’un fuccès fi éclatant, 
6ià s’arroger le nom de Roi du Pa­
raguai. Les Indiens qui crurent 
être affranchis pour jamais de la 
domination des Eutopéens, le lui 
déférèrent avec de grands gris., &
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de vives démonftrations de joie. 
On frappa même à cette occaiion 
plufieurs Médailles qu’on a vues avec 
indignation en F.urope.

La première de ces Médailles re­
préfente d’un côté Jupiter foudroiant 
les Géans, &  de l’autre on voit le 
bufte de Nicolas I. avec ces mots:

Nicolas 1. Roi du Paraguai.

La ieconde Médaille repréfente 
un combat fanglant, avec les attri­
buts qui caradférii’ent la fureur &  
la vengeance. Sur l’éxergucon lit 
ces mots : 1

La vengeance appartient à Dieu, 

£r' à ceux qitil envoie.
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C H A P I T R E  XV.

Conquêtes de Nicolas I.

E n cou ragé par cette première V ic­
toire , &  plus encore par l’appas du 
butin, Nicolas fongea à tenter de 
nouvelles Conquêtes. Il auroit 
fort fouhaité s'emparer de Buenos- 
Aires : mais fe croiant trop foible 
pour une telle entreprife, il tourna 
les armes du côté des RéduEHons. 
C ’eft ainfi qu’on appelle les établif- 
iemens que les FP. Jcfuites ont for­
més au milieu de ces pais barbares. 
Ce fut dans la Province de l’Ura- 
guai qu’ils ietterent d’abord les 
yeux pour le grand ouvrage qu’ils 
méditoient. Leur deflein étoit de
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- conquérir à J. C. tant de vafles corn 
trées, où le vrai Dieu n’avoit pas un 
feul adorateur. Rien de fi grand, 
rien de fi héroïque que ce projet ; 
il étoit digne du zèle le plus apofto- 
lique, de ce zèle en un mot que la 
Religion feule peut infpirer, & fou- 
tenir au milieu des plus grands dan­
gers.

La Province de l’Uraguai fituée 
à l’Orient du Paraguai eft inviron- 
née d’une chaîne de montagnes, au 
pied defquelles on voit une fertile 
&  riante campagne, qu’un fleuve 
qui a donné ion nom à ce pais, ar- 
rofe dans une efpace de près de 
deux cens cinquante lieues. C ’efl: 
fur les bords charmans de ce fleuve 
que les Millionnaires établirent les 
premières Réductions. On' y en 
compte aujord’hui plus de trente,
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eompofces Chacune de plus de fept 
ou huit cens habitans. C ’eft avec 
des peines incroiables que les M if 
fionnaires font venus à bout de ci- 
vilifer ces miférables Indiens, &  de 
leur apprendre à cultiver la terre. 
Enfin ils ont réulTi avec du tems, du 
zèle &  de la patience ; &  il y a
telle Réduction qui l’emporte lur 
beaucoup de Villes de l’Europe par 
la Police admirable qui s’y obferve, 
par les forces de les habitans, par 
l’abondance des chofes nécefiaires 
a la vie, &  même par les richefies. 
Il eft vrai que ce ne font pas certains 
particuliers qui ont du foperfiu, 
pendant que d’autres particuliers 
manquent des chofes les plus nécef- 
faires à la vie. Ces richefies font 
pour tous les Indiens rafiemblées 
dans le même lieu : c’efi: une eipe-
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ce de tréfor public, duquel on tire 
des fecours pour ceux qui font dans 
l'indigence.

Ce fut de ce côté-là que Nicolas 
dirigea la marche. Quand il fortit 
de llsle de S. Gabriel, il avoit à les 
ordres environ cinq mille hommes, 

.'tous gens déterminés, & prêts aux 
plus grands crimes. Mais à peine 
eut-il fait cinquante lieues dans les 
terres, qu’une foule incroiablc de 
brigands de toutes Nations, d’Eu­
ropéens & Indiens, vint offrir fes 
fervices à un 11 digne Chef. Nico- 
colas les reçut avec diftinchon, à 
proportion de leur audace &  de 
leur intrépidité. Cependant com­
me il le voioit à la tête de près de 
dix huit mille hommes, il crût de­
voir partager cette armée en deux
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C orps, &  cotoicr fur deux colon* 
nés le fleuve de l’Uraguai.

Un nommé M ario, qu’il avoit 
connu en Efpagne, lui parût capa­
ble de commander fous lui cinq 
mille hommes qu’il détacha du gros 
de l ’armée. Ce Mario avoit fervi 
quelque tems dans fon pais en qua­
lité de Sergent, &  il n’en étoitïbr- 
ti que, parce qu’aiant déferté plu- 
fieurs fois, il méritoit la mort fui- 
vant les L oix  de la difcipline mi­
litaire.

Il faut avouer que ce fut un bon­
heur pour Nicolas d’avoir rencon­
tré un tel homme au milieu des dé­
fères du Paraguai ; car corn me il 
ignoroit abfolument l’art de la 
guerre, les Indiens, faute d’enten­
dre les évolutions militaires, mar-
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choient &  combattaient en dé l’or­
dre. C ’eft ce qui engagea Nicolas 
à s’arrêter auprès de S. Dominique, 
Réduction très confidérablequ’il rui­
na entièrement, afin que Mario pût 
difcipliner ces Barbares, les divifer 
par Compagnies, leur apprendre à 
le rallier dans un combat, à mar­
cher en avant, a diftinguer leurs 
Officiers, &  à être attentifs aiiîc dif- 
férens ordres qu’on leur donnoit, 
afin de les exécuter fidèlement.

Cependant Nicolas qui n’avoit en­
core été qu’un Roi confondu dans 
la foule, rél’olut de prendre des or- 
nemens convenables à fa nouvelle 
dignité. Il le couvrit les épaules 
d un manteau d'écarlate dont les 
boutons étoient de cuir doré. Il 
avoit une large ceinture de l’oie ver­
te, relevée de plulieurs petits mor-



'  ceaux de verre ; ce qui efl un grand 
ornement dans ce pais. A  fon côté 
étoit fufpendu un large coutelas qui 
n’a jamais été enfanglanté que du 
fang des liens ; car quand on l’offen- 
fe , il fçait le faire juflice à lui-mê­
me de la maniéré la plus terrible. 
On compte jufqu’à cent foixante In­
diens tués de fa propre main pour 
n’avoir pas, faute d’intelligence,bien 
exécuté fes ordres. Il le choilit 
aulfi des Gardes qui l ’efcortoient 
avec un fafle ridicule au milieu des 
déferts du nouveau Monde. Il af­
fectait encore de le faire porter par 
des elclaves, &  c’étoit à qui aurait 
l ’honneur d’être choifi pour un li 
noble emploi. Un Européen pré* 
cédoit ce pompeux cortège, l’épée 
haute, &  menaçant de la mort quicon­
que n’obéiroit pas au Roi fon maître.
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On dit cependant que les jours de 
bataille, il lé contente décomman­
der St de combattre par fes Géné­
raux. Soit raifon politique, l'oit lâ­
cheté, il n’expofe plus une tête fi 
précieufe aux dangers qui l’ont infé- 
parables des expéditions militaires. 
C ’elt un Roi d’Orient qui fait la 
guerre du fond de l’on Sérail.

6o

C H A P I T R E  XVI.

Combat entre Nicolas /. Ef quatre 

RéduElions que le danger avoit 

réunies.

L a  marche de ce phantôme de Roi 
jetta la confternation au milieu des 
Réductions. Les Millionnaires lça- 
voient ce qu’ils avoient à craindre



d’une troupe de furieux qui ne re- 
fpiroient que Je fiang &  le carnage. 
Cependant l’orage étant prêt à fon­
dre fur eux, ils s’aflcmblent &  dé­
libèrent fur ce qu’ils doivent faire 
pour le conjurer. Il fut rél'olu 
qu’on iroit au devant de Nicolas 
pour tâcher d’obtenir de lui qu’il 
n’attaquât point de pauvres Indiens 
qui ne l’avoient jamais offenfé, &  
qui ne s’oppofoient nullement à fon 
paffage.

On députa à cet effet huit Mif- 
fionnaires qui le firent l ’uivre de 
cent robufies Indiens chargés de va- 
fraîchiffemens, &  de tout ce qu’il y 
avoit de plus précieux dans les Ré­
ductions. Dès qu’ils furent à la 
vue du camp de Nicolas, deux des 
Millionnaires s’avancèrent avec con­
fiance &  demandèrent à parler au 
C h ef
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Ces Millionnaires furent conduits 
à la tente du Capitaine des Gardes. 
C ’étoit un Anglois qui avoit pafTé 
les mers pour mettre quelqu'inter­
valle entre lui & 1 echafaut. Après 
avoir fait longtems attendre ces Dé­
putes, il parut enfin, &  requt les 
Peres avec un dédain inliiltant. Il 
vous convient bien, leur dit-il en ef- 
pagnol, dofer refifter au plus grand 
Roi dît Monde. S 'il men croit, il 
vous exterminera tous. Un des Pe­
res aiant voulu lui répondre, qu’ils 
n’avoient jamais prétendu s’oppofer 
à Nicolas, qu’ils venoient le fup- 
plier de ne les pas traiter en efcla- 
ves, il les interrompit brutalement, 
en leur ordonnant de le iüivre.

Il y avoit un triple retranchement 
autour de la tente de Nicolas. C ’é­
toit de larges foffés d’une profon-



deur étonnante. T rois cens In­
diens étoient cantonnés au fond de 
chacun de ces foffés. A u  centre 
de cette circonvallation étoit une 
tente, ou édifice mobile. O n n y 
pouvoit parvenir que par trois iffues 
oppofées entr’elles. Ce brigand 
avoit crû devoir prendre ces pré­
cautions pour la fureté de fa pcrîbn- 
n e , &  pour infpirer à ceux mêmes 
qui l ’avoient fait ce qu’il étoit, du 
refpeét pour leur ouvrage. ♦

Les Millionnaires aiant été enfin 
introduits dans l’endroit où Nico­
las donnoit fes âuditfnces, il les re­
çût avec cet appareil ridicule de 
grandeur qu’un vil C hef de voleurs 
croioit le donner, en imitant mal le 
cérémonial de la Cour d’Elpagne, 
où il n’avoit jamais connu que des 
valets.
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Les Jéfuites voulant le confor­
mer aux mœurs du lieu où ils fe 
trouvoient, Sc fléchir un Barbare 
qui ajoutoit à l ’orgueil efpagnol la 
férocité d’un Sauvage, s’approchè­
rent de lui refpecfuculément, &  lui 
tinrent ce dilcours.

„  Illuflre Chef d’un Peuple libre, 
„  des Indiens qui font vos freres, &  
„qui redoutent vôtre colere, nous 
„ont envoies vers vous pour vous 
„  dire : le Dieu que nous adorons 
„  protège ceux qui ne font point 
„ d ’iujuftices. Voudriez - vous ré- 
„duirc en efclavage des malheureux 
„qui ne polfédent d’autres richefles 
„  que celles qu’ils arrachent à la ter- 
„re  avare ? Nous vous envoions 
„des fruits que nos laborieulès 
„ mains ont cueillis dans des lieux, 
„o ù  il n’y avoit jadis que des ron-



d e  N i c o l a s  I .

„  ccs &  des ferpens. Pui fient ces 
„préicns champêtres vous être agré­
a b le s ,  &  détourner deflus nos tê- 
„  tes les flèches de vos redoutables 
„  Guerriers. Les Robes * noires 
„nous aflurent que vous êtes nôtre 
„  frere en J. C. &  que vous ne vou- 
„  lez pas nous pcr'dre.

Nicolas répondit en peu de mots : 
„ Q u c  les Réduirions ne s’oppofent 
„  point à mon paffage, finon vous 
„en  répondrez. Dieu abandonne 
„ c c  pais à ceux qui fçavent combat- 
j,tre &  vaincre.

Nicolas affecloit ce ton oriental 
d’après quelques mauvais livres 
qu’il avoitlûs étant Portier chez les 
Jéluitcs. Il croioit que cela aioû- 
toit à la dignité du perfonnage qu’il

* Les Jéfuites.
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faifoit. Ses réponfes étoient tou­
jours myltérieulês. Il y avoit né­
anmoins de la politique dans cette 
Conduite, &  plus d’art qu’on auroit 
été tenté d’en foupçonner dans un 
tel homme.

Les Millionnaires s’en retournè­
rent allez contens, parce qu’il leur 
paroilïoit que leurs préfens avoient 
été bien reçus. Les Grands de la 
Cour de Nicolas paroiflbient en­
chantés de quelques centaines de 
couteaux, de cifeaux & de choies 
femblables que les Jéfuités avoient 
diftribués avant leur départ. Mais 
ces Peres comptoient furtout fur la 
protection d’une efpece de premier 
Miniltre de Nicolas. Ils l’avoient 
mis dans leurs intérêts, en'lui fai- 
fant préfent d’une agraffe d’argent, 
d’une paire de boucles d’argent, &
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d’un allez beau couteau dont le 
manche étoit travaillé avec goût.

Ce V izir de nouvelle infiitution 
n’avoit encore rien vu de fi beau 
dans le Palais ambulant de fon Maî­
tre. Il promit donc la paix aux Jé- 
fuites, &  l’on prétend même qu’il 
parla beaucoup pour eux à N ico­
las, en lui montrant les préfens 
qu’on lui avoit faits. Mais Nicolas 
qui fçavoit que cet Indien avoit 
beaucoup de crédit fur l ’efprit des 
Sauvages, &  qui craignoit que Ion 
ardeur ne fe refroidît, lui dit en peu 
de mots : „ Cacique, on te trom-
„pe. Les. Robes noires ont des 
„appartemens remplis de pareilles 
„curiofités. Allons dans les lieux 
„ qu’ils habitent, nous choifirons.

Ce peu de paroles ralluma le cou­
rage du llupide Indien. Il fit bril-

E 2
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lcr aux yeux des liens les libéralités 
des Jéiùite^ ; &  ce que ces Pères
croioient devoir leur procurer une 
paix durable, fut jultcment ce qui 
attira fur eux le poids de la guerre 
la plus funelte & la plus lànglante. 
Non hos fervatum mumis in nfus.

A  peine les Jéfuites avoient-ils 
conl'olé leurs chers Indiens, que la 
joie qu’ils avoient. répandue parmi 
eux le convertit bientôt en triileûe 
&  en deuil. On vit arriver de tou­
tes parts dans les Réductions ceux 
des Néophites qui lont chargés en 
tout teins de battre., les campagnes 
de peur des furprilès. Ils pu- 
blioient qu’une armée formidable 
s’avançoit du côté des Réductions, 
&  que les cruautés que ces brigands 
excrcoient étoient incroiables. Ils 
dilbient que plufieurs d’entr’eux

68



avoient été dévorés par ces Anthro­
pophages. En un mot ils racon- 
toicnt des choies trop capables d’ef- 
fraier une timide populace toû- 
jours fufceptibîe de? imprefiions 
que font lur elle les récits extraor­
dinaires.

Les Corrégidors &  les Téfuites 
aiant tenu conlèil de guerre, il fut 
réfol u qu’on affcmbleroit tous les 
Indiens capables de combattre, 
qu’on leur difhïbueroit des armes, 
&  qu’on s’avanceroit en bon ordre 
dans la campagne afin de couvrir les 
Réduélions.

Mais à peine avoit-on fait une 
lieue qu’on apperçut l ’armée de Ni­
colas , qui marchoit à petits pas, &  
en ordre de bataille.
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Les Corrégidors aiant difpofé 
leur troupes le plus avantageufe- 
mcnt qu’ils purent, députèrent un 
Hérault vers Nicolas pour lui de­
mander s’il apportoit la paix ou la 
guerre. Mais à peine -l’Envoié fut- 
il à portée de l’avant-garde enne­
mie qu’un Portugais le tua d’un 
coup de fufil.

Cette barbarie aiant été commi- 
fe à la vue des Corrégidors & des 
Jçfuites, on ne douta plus qu’il n’en 
fallût venir aux mains avec un en­
nemi fi féroce &  fi fanguinaire. 
En effet, à peine les deux armées 
fe trouvèrent-elles en préfence, &  
à la portée de la Moufqueterie, 
qu’un Parti d’aventuriers comman­
dés par le Capitaine des Gardes dont 
nous avons déjà parlé, vint fondre 
ayec furie fur les troupes des Ré­

- 70



durions. £e choc fut rude, &  peu 
de ces Barbares échappèrent à l ’é­
pée des Néophi tes. Il cil vrai que 
les vainqueurs paieront cher cet 
avantage; car ils perdirent près 
de lix cens hommes de leurs m eil­
leures troupes : mais ce qui fut 
pour eux plus funefle que ne l’eût 
été une défaite complette, ce fut la 
mort du Cacique D om  Louis de 
Marica. Ce brave homme s’étant 
trop expole en voulant donner des 
ordres pendant le premier feu, re­
çût un coup de flèche dans la tem­
pe droite, dont il expira fur le 
champ. Les lbldatsIndiens, quoi­
que naturellement fort braves, le 
voiant fans Général, perdirent tout- 
à-fait courage. Ce fut dans ce mo­
ment critique que le gros de l’armée 
de Nicolas vint tomber fur les trou-
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pes des Réductions. Elles ne ren­
dirent prel'que plus de combat, &  
fe débandèrent, en pouffant des cris 
lamentables, &  en fe recomman­
dant aux prières des Millionnaires. 
Il s’en fit un carnage épouvantable. 
Mais ce qui fe paffa enluite dans les 
Réductions eft digne de larmes éter- 
nclles. Enfeveliffons dans l’oubli le 
plus profond les profanations, les la- 
criléges & les horreurs dont ces trif- 
tes climats viennent d etre témoins. 
On ne pourrait les décrire qu’à la 
honte de l’Humanité. Ces abomi­
nations furent telles que desHurons, 
ou des Cannibales de fang froid en 
auraient été pénétrés d’horreur. Les 
quatre Réductions qui s’étoient réu- 
nies'pour détourner le malheur com­
mun, & tous les Millionnaires aiant 
été inhumainement maffacrés, Nico-
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las fondit comme un torrent impé­
tueux fur toutes les Peuplades qui 
font entre le Parana &  l’Uragai. Ce 
furent partout les mêmes dévalua­
tions, &  malheureufement pour ces 
Peuples infortunés, Mario féconda 
trop bien infâme Ërigand à la fortu­
ne duquel il s’étoit attaché.

Le bruit des viéloires de Nicolas 
aiant éié porté julqu’aux Mamme- 
lu s, ces peuples lui députèrent une 
célébré Ambalfade, '&  l’inviterent à 
le rendre à Saint Paul, pour y éta­
blir le fiége de fon Empire.

Il ne fera pas hors de propos de 
donner une defeription abrégée de 
cette V ille &  des mœurs de fes Ha- 
bitans.

La Ville de Saint Paul, qu’on 
nomme autrement Paratininga, eft

E 5
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fituée au-delà de Rio Janeiro, &  
vers le Cap de Saint Vincent, à l’ex­
trémité du Bréiil. Ce furent les 
Portugais qui bâtirent cette Ville: 
mais à peine y furent-ils établis 
qu’il leur arriva ce qui étoit arrivé 
aux anciens Romains : ils man­
quèrent de femmes. Ils fe virent 
donc contraints d’en prendre chez 
les Indiens. De ces mariages bi­
zarrement alïords, naquirent' des 
enfans qui eurent tous les défauts 
de leurs meres, &  peut-être ceux 
de leurs peres, fans avoir aucunes 
de leurs vertus. La fécondé géné­
ration étoit déjà clans un tel décri, 
que les Villes voifines auraient cru 
lé déshonorer, fi elles euflfent con­
tinué de vivre en commerce avec 
des peuples fi corrompus. Pour 
marquer même le i'ouverain mépris

\
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qu’on avoit pour eux, on leur don­
na le nom de Mammelus, nom fous 
lequel ils ont été connus depuis.

Il y a déjà long-tems qu’ils ont 
fecoué le joug du Portugal &  qu’ils 
n’obéiflent plus aux Gouverneurs 
envoyés dans ce pais par le Roi très- 
fidele. Il s’eft donc formé dans 
cette Ville une elpece de Républi­
que, qui a les L oix  &  fon Gouver­
nement particulier.

Il eft bon encore de remarquer 
que cette Ville s’efi: formée comme 
l’ancienne Rome du rebut de tôu- 
tes les Nations. C ’eft l’afyle de 
tous ceux qui fe font dérobés aux 
fupplices dûs à leurs crimes, ou qui 
cherchent à mener impunément une 
vie licentieufe. Les Negres fugi­
tifs, les Voleurs, les Affailins, lont 
fûrs d’y être bien requs.
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La fituation avantageufe de Saint 

Paul &  les Fortifications que les Ha- 
bitans y ont fait faire, ont fait per­
dre aux Rois de Portugal l’efpé- 
rance de remettre cette Ville dans 
le devoir ; &  même encore au­
jourd’hui, 11 les Mammelus paient 
un cinquième de l’or qu’ils tirent 
de leurs mines, au Roi très-Fidele, 
ils ont grand loin, en paiant, de 
protefier qu’ils font indépendans, 
&  que c’eft: un préfent qu’ils font au 
Roi de Portugal, pour lui témoigner 
le refpect qu’ils ont pour là Perl'on- 
ne facrée.

C H A P I T R E  XVII. .

Nicolas 1. reconnu Roi du Par agitai 
Empereur des Mammelus.

O n  ne doit .pas être furpris que les



Mammelus frappés de l’éclat des con­
quêtes de Nicolas, lui aient offert la 
Ville deSaintPaul& la Couronne Im­
périale. Ces peuples ne vivant eux- 
mêmes que de brigandages, ont été 
bien aifiesde fe donner un Chef ac­
crédité. CefutàCiudadRéalque les 
Envoi és de Saint Paul le joignirent, 
&  lui firent les offres les plus brillan­
tes & les plus flatteufes.

Nicolas fe hâta de fie rendre dans 
cette Ville. Il chargea un de fies 
principaux Officiers de faire con- 
ffruire des voitures fur les bords du 
Parana, &  de les charger du butin 
immenle qu’il avoit embarqué fur ce 
fleuve dans des Balfies ou Batteaux 
de transport en ufiage dans ce Pais. 
Pour lui, il partit à la tête de fiix mil­
le hommes d?élite. &  fit fon entrée 
dans Saint Paul le j6 . Juin 17 5 4 , avec

d e  N i c o l a s  I. 7 7



toute la pompe d’un grand Roi qui 
triomphe de Tes ennemis, après avoir 
terminé une guerre jufie &  légitime. 
On dit que le 27 de Juillet lüivant 
il fut couronné Empereur des Mam- 
melus dans la principale Eglife de 
SaintPaul: (car il y a dans cette Ville 
beaucoup de Religieux, ainfi que très 
peu de Religion, &  que tous lesHa- 
bitans lui ont prêté 1er ment de fidé­
lité. On publie encore qu’il fait tra­
vailler à un Code deLoix appropriées 
fans doute aux mœurs & au caractè­
re du Souverain, &  des Sujets. Au 
refie, comme on ne fçait rien de plus 
détaillé fur Nicolas I. & qu’on attend 
inceffamment de nouveaux Mémoi­
res, on donnera la fuite de cetteHif- 
toire, dès qu’on les aura reçus.

F I N.
' *
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